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Traité de délimitation entre le royaume des Pays-Bas

et la Belgique.
(Suite et fin. — Voir notre numéro d'hier.)

Article additionnel, ajouté à la Convention de limites
entre le Royaume des Pays-Bas et le Royaume de
Belgique , conclue à Maestricht le huit août milhuit
cent quarante trois.

Il est entendu, que la franchise de droits, mentionnée à
■ article vingt du traité du trois mai mil huit cent quinze, entre
'a Russie et l'Autriche, cité à l'article trente sept de la pré-
dite convention, s'applique uniquement au cas de transport
"'! lieu deproduction , vers le siège de l'exploitation agricole
"es terres coupées dar la frontière.

Par produits de leurfabrication et productions industrielles ,
[Mentionnés au même article vingt du traité du trois mai mil
"uit cent quinze, on entend exclusivement ceux de l'industrie
agricole, obtenus uniquement par les produits du sol coupé
Parla ligne defrontière , et manipulés sur les lieux où ils ont
et« récoltés.

Dans aucun cas, la franchise de droits dont ils jouiront, ue
Pourra s'étendre aux accises ou droits de consommation qui
Pèsent sur des produits indigènes de la même espèce , dans le
Pays ou il s seront transportés.

Ces droits d'accises ou de consommationseront calculés d'a-
Pres la base admise dans l'état intéressé, pour la décharge ac-
cordée à l'exportation des produits similaires.

Les sujets des deux pays jouiront, réciproquement, de toutes
es faveurs accordées par les paragraphes quatre et cinq dePar-
ole cinq de la loi du vingt six août mil-huit-cent-vingt-deux
yournal Officiel des Pays-Bas, numéro trente-huit) aux habi-
at>sdes frontières, à l'égard de leurs chevaux, bestiaux, fruits
Productions du sol etdes arbres, semences, engrais et moyens

pourvu qu'ils remplissent les formalités y pres-
Ps> et qu'ils se conforment aux mesures prises ou à prendre

9!1 s gouvernemens respectifs, pour prévenir la fraude,
participeront toutefois à ces faveurs, que les propriétai-res ou possesseurs de terres situées à une distance de cinq mille

'"■g cents mètres de la ligne, ou si elles touchent à cette ligne,
11 si elles en sont séparées par d'autres terrains.
Arrêté et signé à la Haye, le vingt sept septembre mil huit

e°t quarante trois, entre le baron Schimmelpenninck van der
î'e, ministre de l'intérieur, chargé, par intérim, des fonctionse ministredes affaires étrangères de Sa Majesté le roi des Pays-as, et le général Prisse, envoyé extraordinaire et ministre plé-nipotentiaire de S. M. le roi des Belges.(L. S.) ScHIMMELPENNINCK VAN VAN DER OIJE. (L. S.) PRISSE.

RÈGLEMENT pour l'abornement entre les Royaumes desfays-Bas et de Belgique, annexé à la convention de li-
mites, conclue a Maestricht, le huit août 18 'i 3

Art. 1. L'abornement entre les Pays-Bas et la Belgique seraexécuté de commun accord, et a frais communs, par les deuxgouvernemens.
» A<"t. 2. Les bornes auront les dimensions indiquées au cahierae charges, arrêté par la commission mixte.

Art. 3. La fourniture des bornes et des autres matériaux, le""'insport et la mise en Suvre, feront l'objet d'adjudications pu-'■ques. Ces adjudications, qui auront lieu aux clauses et con-
tons de cahiers de charges, arrêtés par la commission mixte,

se ferontà Maestricht, dans les deux mois qui suivront l'échange
des ratifications de la convention de limites.

Article A. Les grandes bornes seront numérotées, en com-
mençant à la Prusse par le numéro 1, et finissant à la mer du
Nord. Les petites bornes ne porteront pas de numéro.
Article 5. Un procès-verbal d'abornement sera dressé, par
cominuhe, en trois expéditions, conformément au modèle adop-
té par la commission mixte. Ce procès-verbal sera arrêté et
signé par les commissaires chargés de l'aborneinent, ainsi que
par les bourgmestres des communes intéressées,

On constatera dans ce même procès-verbal, là où il y a lieu ,
la remise réciproque des territoires cédés ou échangés.

Une expédition sera envoyée à chaque -gouvernement, une
aux gouverneurs des provinces limitrophes, et une restera dé-
posée dans chaque commune.

Art. 6. Un état général de toutes les bornes plantées et de
celles déjà existantes sur la ligne délimite, sera dressé , en
double expédition, conformément au modèle adopté par la
commission mixte.

Cet état; vérifié et signé par les commissaires chargés de
l'abornement , sera transmis à chaque gouvernement, pour être
annexé à la convention de limites.

Art. 7. Des extraits du procès-verbal descriptif et des plans
parcellaires, seront remis à chaque commune limitrophe.

Fait et arrêté à Maeslricht, le 8 août 18-43, par les commis-
saires délimitaleurs soussignés.

(L. S.) VAN HOOFF. (L. S.) JOLLY.
(L. S.) G.Kerens. (L. S.) Berger.
(L. S.) M. Tock. (L. S.) J. B. Vifquain.
(L. S.) Wirz. (L. S.) Grandgagnagf..
h,. S.) E.deKruijff. (L. S.) V". VilainXlHl.
(L. S.) André de la Porte. (L. S.) Goffinet.

Secrétaire. Secrétaire.

On assure que le montant des souscriptions à l'emprunt vo-
lontaire s'élevait le 27, en autant qu'on pouvait les connaî-
tre en cette ville, à soixante et treize millions de florins.—On écrit de Rotterdam. Aen croire les bruits qui circulent
au sujet de l'emprunt, les souscriptions de notre ville s'élèvent
à dix millions.—L'agent du trésor de Rotterdam annonce avoir de nouveau
reçu la somme de 159 florins comme don gratuit, provenant de
difFérens domestiques et mesureurs de grains de la ville.— Le brick de guerreroyale Le Courrier sons le commande-
ment du capitaine-lieutenant de marine van Cals deRaad, est
entré, le 28 dece mois à Hellevoetsluis, venant de Batavia.

Le ministre des finances a reçu d'un inconnuau profit du tré-
sor la somme de fl. 780.—Les ouvriers de la fabrique de tapis à Deventer ont fait par-
venir à l'agent du trésor la somme de 148 florins comme don
gratuit.—On apprend quela villedcGroninguea souscrit à l'emprunt
volontaire pour une somme de 22,000 florins.

On écrit de Bréda en date du 28 mars. Nous apprenons avec
plaisir que les élèves de l'académie royale militaire de cettevil-
le, ont envoyé la somme detrois cent et neufflorinsà M. le gou-
verneur de la province pour être versés au trésor de l'état.—On écrit d'Amsterdam que les collectes, faites hier en cette
villeau profit des écoles de pauvres, ont rapporté la somme de
6,819f1. U c.

—Le conseil coin nun.il de Gand a autorisé à l'unanimité la
commission des hospices civils à souscrire à l'empant volon-
taire onvcrl en Hollande, duchef des biens quecette administra-
tion y possède.

LeHaarlemsche Courant annonce queMadame Nahuys,"douai-
rièredu conseillerpensionnaire de la république batave, M. S.
I. Schimmelpenninck, vient de mourir à Nyenhnis à l'âge de 73
ans.

Voici les réclamations du Journal de Luxembourg contre la
lettre adressée à la Gasette de Cologne et reproduite dans notre
numéro du 1h mars. C'est par erreur que le Journal de Luxem-
bourgn Mri buecet te lettre à unecorrespondu néede notre jouin il:

«Le correspondant du Journalde La Haye, n'a sans doute pas connaissance
qu'il existe une loi du 26 juillet 1843 qui a organisé le système des écoles
dans le grand-duché de Luxembourg ; que l'art.57 de cette loi a attribué la
surveillance des écoles, eu général, aux nutorités municipales et aux commis-
saires de district; et, en particulier, aux inspecteurs d'écoles et à la commis-
sion royale d'instruction, établie comme direction supérieure de toutecqui
ressort de l'administration desécoles; que, sous le rapport de L'enseignement
religieux et moral, les ministres du culte ont des obligations spéciales, en
ce qu'ils professenties doctrines du culle à desjours et heures réglés de com-
mun accord avec l'autorité civile, et en ce qu'ilsconcourent avec les membres
de cette autorité à surveiller cet enseignement spécial, que la commission
royale se compose du gouverneur, qui en «st le président (art. 59), du vicaire
apostolique, d'unmagistrat de l'ordre judiciaire, d'un fonctionnaire de l'or-
dre administratif, du directeur de l'Athénée, du directeur de l'école normale
et des inspecteurs d'école nommés parle roi grand-duc; que, par arrêté du
17février dernier le souveraina nommé les membres (le la même commission
et les inspecteurs d*école, p:rrmi lesquels, sauf deux à nommer encore, se
trouvent trois desservans.

Voila l'organisation supérieure. On ne voit pas qu'il résulte delà unepré-
rogative extraordinaire pour le clergé, ni que désormais les écoles doivent
attendre leur prospérité d'une surveillance spéciale à exercer par M. le vi-
caireapostolique et par six membres du clergé.

L'esprit ctla tendance du petit article du Journal de Li //ayesont faciles
à comprendre, on n'a pas besoin de commenter le texte à cet égard. Il suffira
de dire et desoutenir, la loi à la main, que selon la volonté du roi et des états
du pays, c'est au gouvernement qu'est réservée la direction supérieure de
l'enseignement et que nulle influence en dehors de la loi, ne peut prédomi-
ner en quelque sens que ce soit : Tel est l'état normal des choses. Nous ne
soutiendrons pas que l'avenir ne se présente pas, dans un lointain plus nu
moins rapproché, chargé desnuages d'une concurrence de prétentions extraor-
dinaires de la part du clergé ; mais c'est une question que personne ne peut
envisager, dans le moment actuel, autrement que sons le point de vue de la
légalité; et la légalité est chose tellement sacrée que son égide, forte et per-
manente, s'étendra toujours sur le pays, eo.urne une sauve-garde contre la-
quelle rien ne prévaudra.

Feuilleton du Jouraal de La Haye.-31 mars 1844.
LARECHERCHE DE L'INCONNUE.(1)

Le mercure galant.
XII.

fait l011te» 'es nymphes charmantes qui , depuis dix années environ, ont
«Je SU.c<:eB8'vement la gloire et les délices de notre Opéra, nulle peut-êlre n'a
et "£* Pus de prestige, nulle au moins n'a recueilli plus d'applaudissemens
dan mmaSe* mérités que MarieTaglioni. C'était l'incarnation vivante de la
„jj 8e en ce quecet art a de plus suave , de plus aérien et de plus rempli dn
p0 Ce. ef de volupté. Parmi toutes les créations que cette célèbre danseuse a
( , non pas seulement à Paris , mais dans toutes les capitales de

nian^Pc' '' en eBt une a ia lue[ie a0" n°m se trouve attaché désormais d'une
p^- ,lere spéciale et presque impérissable, c'est le délicieux ballet de la Syl-
phe 'I.!u,la'B idée Pl'lB poéti([ue n'était éclose dans la pensée d'un chorégra-
uli..' 6.' 1 "'est pas de ballade nui présentée nos yeux un charme et un intérêt
H,u«saisiBsans.
«p., e}?Pec'«teur,en effet,ne s'est ému de pitié pour ce jeunepaysan écossais
lu, 'Ver,,ablementépris de sa fiancée, cède involontairement aux séductions
""e v' 1168 <'un étreBur"aturelet poursuit en tous lieuxun idéal insaisissable,
Hlo Blon entrevue comme dans un rêve ,et qui lv. échappe sans cesse au
_I" "lêmeoii il croyait s'en emparer p

tiiat:ee était, au surnaturel près, bien entendu, la situation d'Arthur, si-
v,alf IU6 'e bal de l'Opéra n'avait fait qu'aggraver. U avail beau voir de-
de iu-|.

yeux cette Lame si fraîche et si jolie,qui semblait prendre à tâche
Ti'u.i r'' 6 ouo''erj à force d'amour, de doux soins, d'attentions délicates,
dont i|B ;.nuaSe avait pu, durant quelques minutes, obscurcir le bonheur
"ar6UerUl>"Ba'eil,; > toujours son imagination poursuivait dans le vide cette
elu, bie 'I"'" n'avait vue que deuxfois en sa vie, dontrm« sous le masque,
bizarre. 'ltlu'inconnue pour lui,se trouvait liéeà sa destinée d'une façon si

'? Va't touek . e fo'8> ■' n'avait eu d'elle qu'un regard; la seconde fois, sa main
',nPressi 0 'a Benne, et ces de.ix faveurs avaient laissé dans son âme une
n,eat liév" " P^'eide qu'il ne pouvait y songer sans éprouver un frémisse-
hle. I| „, r.eux mêlé de plaisir et d'une sorte de terreur vagué et indéfinissa-

donné")' PaB"voulu d'autrefemme que Laure quand bien même il lui eût
h* p|„3 amhé^oUBer la fille d'unroi ; mais aussi, faut-il le dire P dansses rêves

pur un» llei,x >' "'e'"'l Pas désiré une antre maîtresse que Marguerite.
e",reLau' SOrted'ac';or<l lacite ' il "'avait plus clé question du balde l'Opéra— ___^etArthur, depuis la nuit fatale où ce dernier s'élait laissé entraî-

01r 'e Journalde La Hayed'hier.

ner à un manquement de promesse envers sa fiancée. Selon toute apparence,
l'un et l'autre éprouvaient une égale confusion, elle, des appréliensious
qu'elle avait laissé voir à ce sujet à son futur, et lui, de la nécessité où il
se trouvait derecourir à un mensonge, s'il venait à èlre interrogé sur ce cha-
pitre. En conséquence, ils avaient pris le meilleur parli, qui était d'éviter
toute espèce d'occasion, mème indirecte, d'évoquer un pareil souvenir. Mais
qu'importe que la cause soit cachée, quand l'effet se traduit par des signes
païens etmalheureusement irrécusables?

Depuis celle nuit mémorable du bal de l'Opéra, Arthur n'était plus le mè-
me, etc'est en vain qu'il chorchaità dissimuler l'état deson âmeà la personne
naturellementla plus intéressée à en connaître toutes les impressions, même
les plus secrètes. Un poète latin a dit, il y a tantôt dix-huit centsans ;

Fallere amentem
Quis possit i*

Un beau jour qu'Arthur, hors d'état de se livrer à aucun travail intellec-
tuel, se disposait à montera cheval pour aller promener ses rêveries au so-
leilde mars, on sonna à sa porte avec violence et Durandin entra.Le maître
clerc avait l'air sombre, pressé et mystérieux. De plus, chose étrange ! il n'a-
dressa point lu paroleà Abd-el-Kader, bien qu'il eût l'habitude, toutes les fois
qu'il venait de décocher au nègre quelques phrases plus oumoins mal son-
nantes etd'une construction assez hétérocline par forme d'entréeen matière,
comme par exemple : « Bonjour, manricaud ! Toi aller dire à maître que moi
être là, pour voir lui, entends-tu, scélérat de bédouin ? »

Ce jour-làdonc, Durandin ne desserra pas les dents en entrant, et dèsqu'il
se trouva seul avec son ami, il ferma la porte au verrou avec précaution, puis
il pousse un profond soupir.— Qu'as-tu donc!" s'écria Arthur en le contemplant avec surprise.— Moi, répondit le maître clerc, jen'ai rien.—Pourtant cette portefermée, cette physionomiechagrine... Que se pas.se-
t-il?—J'ai une lettre particulière àte remettre.—Ah ! c'est donc un message secret.

—Oui!—De quoi s'agit-il?— Je ne sais.—Et l'on t'a prié deremplir les fonctions de Mercure?—Mercure! oui, c'est toi qui l'asdit. Je fais là un joli métier, hein, pour un
notaire royal vérificateur eteertificateur, comrueje vais l'être. Ouf!—Mon pauvre Durandin, voyons cette lettre et dis-moi bien vite qui l'en-
voie vers moi.—Qui? Peux-tu mêle demander! C'est e11e... MlleLaure Rieublanc. Ah! si
ce n'était pas elle, est-ce que j'aurais accepté une pareille tâche? Mais elle
m'a demandé cela avec un air si suppliant que, ma foi, jecrois quequand bien
mème en ce moment-là elle aurait réclamé de moi quelque chose de con-
traire aux devoirs du notariat, je n'eusse pas eu la force de le lui refuser. Ileu-

reux d'Escorailles! Il n'y a que desauteurs pour inspirer de ces nussions-là !—Donne-moi cette lettre. J'ai peine à concevoir...
Arthur brisa le cachetavec précipitation, et ce na fut pas sans trouble qui.lut le message dont la teneur suit:
« Vous serez sans doute bien surpris, Arlhur, derecevoir une lettre de moi ,» lorsque tous les jours, vous voulez, bien me consacrer quelques heures ; mais» ce qu'on ne peul, ce qu'on n'ose pas dire, il faut bien se déterminer à l'écri-» re. Arthur, je vous aime, vous n'en sauriez douter, et je veux vous en donner» aujourd'hui la preuve. Quoique je sois bien jeune encore, j'ai beaucoup ré-

» fléchi sur les conséquences d'une union mal assortie, et pardonnez-moi des
» appréhensions qui prennent leur source dans les sentimens que vous m'avez
» inspirés, jo crains que la notre ne vienne en grossir le nombre. Oui, Arthur,» lorsque j'ai accepté l'offre de voire nom, je n'ai pas assez calculé, je le sens» maintenant, toute la distance que mettait entre nous la différence des habi-» tudes, desrelations de société, des idées, delà naissance même. Tôt ou tard» croyez-le bien, vous aurez à souffrir pour tout cela dans votre amour-propre'» cl vous mesurerez vous-même cette distance avec dépit d'abord, avec cha-» grin ensuite, et qui sait? peut-être bientôt avec désespoir. Alors,' vous vous» repentirez de vous être allié à une famille obscure, vulgaire, dont toute» l'existence est en tous points si antipathique à la vôtre.

» Ce n'est pas tout, Arthur, et ce que je vais vous dire est plus grave eneo-
» re: vous m'aimez aujourd'hui, je veux le croire, je le crois; mais savez-vous
» si cet amour sera à l'épreuve de tous les périls, de loules les tentations aux-
» quels plus que tout autre vous êtes exposé, parsuite de la canière quevous
» avez embrassée. Vous avez l'imagination vive, vous èlesjeune, vous avez
» tout ce qu'il faut pour plaire. Si un jour, vousveniez à aimer uneautre fem-»me!Oh! tenez jesens que jene pourrais supporter cette idée. Déjà même
» depuis quelques jours, il me semble que vous n'êtes plus avec moi lel que
» par le passé; vous êtes contraint, embarrassé. Arthur, croyez-moi, pendant
» qu'il en est temps encore, évitons de nousrendre malheureux l'un par l'au-» (re. Je prends tout sur moi, si vous y consentez, et jevous supplie, dans no-
ir tre intérêtcommun, d'y consentir. Je dirai à mon père quej'ai changé d'a-
» vis, que je ne veux plus me marier. On me traitera de fantasque, decapri-
» cieuse, mais qu'importe? vous saurez à quoivous en tenir, vous, Arthur, et
» si je ne suis point votre femme, eh bien ! je ne cesserai pas pour cela d'être
» votre amie. C'est un titre que je vous prie de me conserver quoiqu'ilarrive,
» et croyez bien queje saurai m'en montrer digne jusqu'à mon dernier jour. »

—Eh bien ! s'écriaDurandin, qui avait suivi avec une expression singuliè-
re tous les inonvemens de son ami pendant lecours de cette lecture, et auquel
le trouble de ce dernier n'avait point échappé, y a-t-il une réponse? car c'est
moi quime suis chargé de la porter. Il faut bien queje remplisse mon rôle de
Mercure jusqu'aubout, comme tu dis, de Mercure galant.

Là dessus, il poussa de nouveau un pro'ond soupir.
Arthur lui lendit la lettre qu'il venait de recevoir en lui faisant signe de la

lire,et Durandin s'empressa da profiter de l'autorisation qui lui était donnée.

Troubles de Naples.
Une correspondance de Paris nous transmet les nouvelles sui-

vantes :
« Paris, 27. — 8 heures du soir.

Les nouvelles de Naples, du 18, portent qu'un mouvement
a eu lieu à Cozenza dans les Calabres. Le peuple a attaqué le pa-
lais du préfetet les casernes des militaires. On s'est battu aux
cris de : A bas le Gouvernement ! Vive la Liberté ! Vive la Con-
stitution ! Le peuple a eu trois hommes tués et un grand nom-
bre de blessés, la troupe a eu de son côté trente soldais tués y
compris un sous-officier et le capitaine Galuppi, fils du savant,
et plusieurs blessés.

Legouvernemeiita fait immédiatement marcher des troupes
dans toutes les directions, afin de comprimer immédiatement ce
mouvement et empêcher qu'il se communique à toute la Cala-
bre. Il a aussi fait embarquer plusieurs bataillons pour la Sicile
et a donné ordre à l'escadre de surveiller toutes les cotes du
royaume.

Ces nouvelles avaient jeté l'alarme à Naples.



Lorsque lesenaihle maître clerc eu vint à lu fin du message, ses yeux se remê-
plirent de larmes.— Que vas-tu fi)ire? dit-il à son ami,

— Ah !je vais me jetterà ses pieds et lui dire qu'elle mest plus chère que
jamais.' Viens, viens, Durandin f— C'est cela! pour que je sois témoin de votre réconciliation !Oh !
pour le coup, tu m'en dispenseras. D'ailleurs, tu ne pourrais parlerà 511 le Lau-
re à présent : une de ses camarade» de pension est arrivée pendans quej"étais
là pour passer lajournéeavec elle. Oh! c'est une grande dame, à ce qu'il pa-
rait, car j'ai vu à la porte de la rue des Cinq-Diauiansun équipage superbe qui
l'attendait, des chevaux magnifiques et des amioirîes! Oh! quelles armoiries!— Grand Dieu ! s'écria Arthur respirant à peine, unegrande dame, dis-tu?
brune, belle,n'est-ce pus?—Je cfois que oui, mais je n'en suis pas bien sur pourtant : car le salon est
sombre, comme tu sais, et puis je n'airegardé que Mlle Laure.

— Achève. Son nom, Durandin Pie nom de cette dame?— Dialdc! diable! quel feu! Cela t'intéresse doue beaucoup? Ma foi,mon
cher, (v m'en demandes plus que je n'en sais. La personne d* util s'agit est
entrée précipitamment, sans erre annoncée. Ce n'est pas l'usage chez M. Rieu-
blanc. Elle a été droit à Mile Laure et s'est jetée dans ses bras eu pleurant. La-
dessus, toutes lesdeux se sont embrassées, mais embrassées que j'ai cru que
cela n'en finirait pas. Puis, elles ont échangéensemble quelques paroles en-
trecoupées, comme par exemple : « C'est toi ! — Je le revois enfin ! — Ah! bon
» Dieu ! — Toujours jolie !— Te sou viens-tu de la pension? — Ma bonne Lau-
» re! — Chère Marguerite! » Il paraît que Margueriteest le petit nom de cette
dame, etc.— C'est elfe ! c'est bien elle!— Qu'est-ce fine tu dis?—Kiev, rien.—Moi, pendant ce temps j'étais là comme le dieu Terme etj'ai compris que
ce que j'avais de mieux à faire, c'était de m'en aller, je me suis doncdissimulé
demon mieux, emportant la lettredont Mlle Laure m'avait chargé pour toi, et
voilà !

—C'est tout?— Sapristi ! combien t'en fa ut-il donc?Ah !ç i, qu'est-ce qui te prend à (on
'oui? lu n'es pas non plus dans ton assiette ordinaire, mais je vois ce que c'est.
Cette lettre de Mlle Laure t'inquiète, le chagrine, n'est-ce pas?— Oui... c'est cela... n'est cela...— Sois tranquille, j'en fais mon a(Va ire, je lui dirai combien lu as été sur-

ris.affligé. fp»e lu ne penses qu'à elle, à elle seule.— Excellent Durandin !— Tiens, faisons mieux encore. Je suis libre ce soir et n'ai point d'étude.
,!f te consacre ma soirée. J'irai faire la partie de domino» du papa Rieublanc,
elpendantce temps, toî, tu causeras tout à ton aiseavec sa fille et tu lui dira
tout ce que tu as à lui dire. Tu t'en acquitteras beaucoup mieux que moi.
Est-ce Convenu ?Touche-là.— A la bonne heure! Je ne demande pas mieux et teremercie de tout mon
cSur— J'ai justement un rendez-vous d'affaires ici près, à sept heures. Je vien-
drai ?e prendre. A ce soïr donc! Je te quitte; car je suis fort pressé : on m'at-

tend àlachambre dos notaires, et si mes confrères venaient à savoir qu'au
lieu de s'occuper desdevoirs de sa charge, lUe Polvdorc Durandin, succes-
seur designé de M 0Baudincau, passe son temps à remplir l'office de... Mercu-
re, pour le compte d'un anleur, jeserais perdu.

En prononçant ces derniers mois, Durandin prit congé de son ami d'Es-
corailles.

Une heure environ après cette entrevue, Arthur, monté sur un assez joli
cheval gris-pommelé, suivait au pas et d'un air profondément pensif cette
magnifique avenue triomphale qni s'éteui eu droite ligne de la place de la
Concorde au pont de Neuiliy. C'était par une re'splendissantejonruée de la fin
dp mois de mars, une de ces liédes et hâtives journées priutanuières où le so-
leil apparaîtplus pur et plu* radieux que jamais, commesi les neiges de l'hi-
veravaient, enlevé à ses rayons tout ce qu'ils out parfois d'âpre et de corrosif.
Le ciel était b'.eii, les oiseaux chantaient dans l'air, une teinte lumineuse s'é-
tendait sur lons les objets comme un voile d'or à mailles transparentes. On ne
rencontrait en tous lieux que de frais et charmans vi-sages de jeunesfemmes,
toutes plus ou moins élégamment parées, toutes plus ou moins souriantes,
si bien qu'eu voyant cet air de l'été répandu dans toute ia nature, on se de-
mandaitcomment les arbr.es étaient encore dénués de feuilles, et comment
nulle senteur de lilas ne venait parfumer l'atmosphère.

ïl y avaitce jour-là grande afïïnenceauxChamps-Elysées, C'était un joyeux
pëlc-mèle de cavaliers, dé livrées et de voitures de toutes sortes; telle de ces
dernières était remarquée pour la richesse et l'éclat de ses panneaux, pour le
luxe de son attelage, pour le fini de ces armoiries; telle autre plutôt en-
core pour le contenu que pour le contenant. Eu toute autre Circonstan-
ce, Arlhur n'eût pasdédaigné, sans doute, de remplir lui aussi le rôle d'obser-
vateur ; mais dans la situation particulière où ii se trouvait!, il avait besoin d'i-
solement et de silence. Aussi, dès qu'il eût franchi le rond-point de l'Arc-de-
Triomphe, il lança sou cheval au grand trot dans l'une des avenues nouvelles,
alors à peu présdésarles, ménagées sur la gauehedela route de IVeuillv, et qui
conduisent au bois de Boulogne.

Une fois engagé dans le bois, après avoir parcouru à l'aventure plusieurs
allées, il traversa la route centrale qui mène à Surcsne, et prit, en face, un
chemin sombre et qui s'étend à perte de vue, eu ligne droite: sous l'ombre
toujours épaisse de ces grands arbres du nord, dont te triste feuillage affronte
les hivers. Lia, il laissa son cheval reprendre sa première allure, et se dirigea
machinalement vers cette partie du bois qui s'incline jusqu'au bord de la
Seine et à laquelle est attaché le nom de la capilaledes Espagne*, en souvenir
du château que François ler avait fait construire en cet endroit, à sou retour
de captivité.

Déjà il était parvenu au milieu de cette alléesolitaire dontl'aspect seul ins-
pire la mélancolie, et pendant qu'il plongeait ses regards dans les massifs dé-
pouillés, interrogeant les progrès de la sève qui éclatait en bourgeons sur
toutes les branches, son imagination évoquait le souvenir des événemens qui
avaient marqué pour lui cet hiver dont la fin était venue. Un peu enclin
aux idées superstitieuses, comme lesont toutes les natures vraiment poéti-
ques, il se voyait cheminant incessamment entre deux fantômes féminins
qui, tour à tour, lui tendaient la main en l'appelant vers eux, et dont il lui
semblait que la réunion devait lui porter malheur. Il y eut même un moment
où, absorbé par je ne sais quellehallucination, il crut apercevoir ces deux

fantômes marcherdevant lui, dans chacune des contres-allées, et involontai-
rement il ramena les rênes de son cheval contresa poitrine.

A ce moment, des cris perçans se font entendre derrière lui. et en
même temps le pas précipités de doux chevaux, emportés avec une effrayante
rapidité,retentit à peu de distance.Il se retourne etaperçoit alors unecalèche
découverte, dont les chevaux avaient pris le mors aux dents, et, dépourvus de
tout conducteur , allaient, traversant la contre-allée, se précipiter dans les
massifs et briser, sans nul doute, en mille pièces le fragile véhicule qu'ils en-traînaient. Une femme, debout dans cette calèche, tendait les bras au ciel eu
poussant des cris lamentables.

Acette vue, Arthur pique desdeux, et au risque d'êtrerenverse' lui-même
par les deux chevaux fougueux, ils'élance à leur tête. Il était temps; car déjà,par une brusque déviation, ils avaient atteint le bord d'un large fossé qu'ils
se disposaient à franchir d'un bond. Heureusement, à la vue d'un cavalier arri-
vant sur eux au triple galop, les deux animaux effrayés s'arrêtèrent, et sur ceseritrefailes,le valet de pied qui s'était inutilement élancé à terre pour chercher
à les contenir , accourut avec le cocher qui avait été renversé de son siège ,
mais srrisavoii' reçu aucune blessure.

La personne qui, ainsi qu'on l'a vu, se trouvait debout dans la calèche, était
une femme jeuneencore,mais que les plaisirs, les chagrins, ou la vie du mon-
de, et peut-être ces trois causes ensemble, avaient marquée, avant le temps,
du sceau de la maturité.Pâle et tremblante,elle ne put que balbutierquelques
mots de reinercimens d'une voixà peine articulée etqui sembla à notre héron
ne point retentir à son oreille pour la première fois.

Au surplus elle n'était pas seule. Une autre femme était étendue au fond
de la calèche et évanouie. Celle-ci était beaucoup plus jeune et d'une
beauté remarquable. Elle était vêtue d'une robe de velours noir, avec un
manteau court en hermine et coiffée d'une simple capote de satin blanc,
ornée d'une seule plume blanche. Cette toilette s'harmoniait à merveille avec
la blancheur mate de son visage, sur lequel deux sourcils dignes d'une Cir-
cassienne dessinaient, avec la frange de sespaupières abaissées un double arc
noir d'une pureté inexprimable.

Arthur jetaun regardsur cette jeunefemme, et tout son sang reflua vers
son cSur,et il chancela sursa selle. Est-il besoin de dire qu'il avait devant
les yeux la belle inconnue du pavillon Marsan et du bal de l'Opéra, la com-
pagne d'enfan-edeMlleLaureRieublanc, Mergucrite de Cantoinet.

Après qu'on lui eût fait respirer un flacon quicontenait des sels, cette der-
nièreentr'onvrit ses pauprières, et Arlhur d'Escorailles fut le premier objet
quis'offrità sa vue. Elle tressaillit aussitôt comme si elle eût été frappée par
une commotion électrique, se redressa, el saisissant avec vn empressemen'
presque fébrile la mam de la personne qui l'accompagnait, elle murmura
quelquesmots à voix basse, puis «'étant inclinée assez froidement devantArt'
hnrsans lui adresser même une paroie, elle donna ordre au cocher, déjàre-
n.outé sur son siège, de rentrer incontinent dans Paris.

Les chevaux partirent au grand trot, et Arthur, haletant, éperdu, demcur*
quelque* ir.stans iinmoliile, suivant d'un Sil hagard la calèche qui remontai;
avccrapidité l'allée desarbres verts, emportant encore une fois loin de 'ul
cette beauté mystérieuse qui semblait née décidément pour le tourment 09'
sa vie.

(La suite à demain )

La jnisôre est au comble dans les provinces.
Le prix élevé des céréales a mis le peuple dans une exaspé-

ration violente.Malgré le décret, publié il y a peu dejours.pour
l'importation presque sans impôts des blés étrangers, il y a eu,
dit-on, des désordres sur d'autres points.

ll'iiii autre côté, les journaux allemands contiennent des
nouvelles non moi usa larm anies.■

« Naples, 14mars.
» Le roi avait ordonné qu'on choisit dans un établissement

de bienfaisance de la ville, et destine aux orphelins et et aux
enfans trouvés, 20 jeunes filles et qu'on les embarquât pour
les ilesTremitf; qui-S. M. convertit en colonie pénale, où elles
seraient données pour femmes à déjeunes condamnés. Déjà ces
malheureuses étaient embarquées, lorsque, sur les représen-
tations de son confesseur, disent les uns, de ministre Pielra-Ca-
tella, disent les autres, S. 31. a changé d'avis cl. a donné l'ordre
d'allerrechercher cesjeunes filles. Cet ordre, envoyé à Messine
par le télégraphe, y est arrivé en temps utile, el ces infortunées
sont rentrées à Naples, le 10. Mais deux d'entre elles s'élaient
donné la mort pour échapper au malheureux sort qu'on avait
voulu leur faire. Leur retour a appais'è les Napolitains, qui
avaient énergiquement et clairement témoigné l'indignation
que leur inspirait cette mesuré violente. »

« Des frontières, 18Mars.
«Une tentative d'insurrection a eu lieu à Jenola dans le cou-

rant de la semaine dernière : elle a été étouffée par la force des
armes, la garnison de la ville, ayant reçu de prompts secours
qui lui ont donné le dessus. On s'est emparé d'une vingtaine
d'insurgés, dont quelques-uns sont blessés, et les autres se sont
enfuisdans les montagnes méridionales.Plusieurs indices auto-
risent à croire que cette tentative n'était pas un événement iso-
lé et fortuit el qu'elle aurait été imitée immédiatement sur
d'autrespoints si elle avait réussi. »

Affaires de Tuais.
Une lettre de Gênes, écrite par une personne en position d'être

bien informel», contient des révélations curieuses et importan-
tes sur les différends qui existent entre In Sardaigne et la ré-
gence de Tunis. Les prétentions de la première de ces deuxpuis-
sances sont d'une nalure toute autre de ce qu'elles paraissent
être en apparence; le gouvernement sarde demande bien à la
régence des indemnités pour les dépenses de ses armemens, et
pour ceux de ses sujets dont les intérêts ont été lésés, mais il a
d'autres vues : son véritable but est de se faire céder en rem-
boursement de sa créance la propriété del'ilc de ïabarca, que
cegouvernement convoite depuis longtemps. Cette île, située
en vue de nos possessions de l'Algérie, a deux excellens ports.

( Constitutionnel. )

Affaires de France. — Conflit entre Jeclergé
et le gouvernement.

La polémique entre 1'Univers et le Journaldes Débats devient
de pins en plus viveel interessante:

L' Unicers disait dans un de ses derniersnuméros
« L'épiscopat retirera lesaumôniers. » C'est là ce que le JournaldesDébats

appelle une excommunication , et, suivant cette feuille , c'est là aussi ce que
S. E. le cardinal de lîonald veutfaire entendre par ces paroles : « Les évèques
refuseraient tout concours ecclésiastique à un système qui serait directement
et universellement dirigé contre l'église.» le Journal des Débats s'abuse:
« Refuser tout concours » ne signifie pas simplement « retirer les aumôniers
des collèges, » el le mot système n'est nullement synonime d'Université. »

Le Journaldes Débats répond ainsi :
k Nous ne savons pas si M. le cardinal de Ronald avoue le commentaire que

le journal ecclésiastique fait des paroles de son derniermémoire ; s'il lesavoue
il en résulte clairement :

Qu : , si les chambres osent , malgré M. de lionald , adopter le projet de loi
sur l'iustiuetion secondaire , ce ne sont pas les collèges seulement qui seront
frappés j SI. de Bouald n'en est plus à lutter simplement contre l'Université :
c'est contre le système qu'il lutte , et ce mot système ne veut pas dire seule-
ment l'Université.

Que veut-il doncdire ? l'état, ou, pour parlerautrement, le roi et les cham-
bres. Ce sont le roi et les chambres qui seront excommuniés, car refuser tout
concours ne signifie pas seulement retirer las aumôniers des collèges, cela
signifie beaucoup plus. Quoi donc ?

Cela signifie-t-il que l'église refusera de baptiser ou de marier les princes
de la famille royale ?

Cela signifie-t-il que les membres des deux chambres et des principaux
corps'de l'état seront, eux et leurs familles, exclus de toute participation aux

sacreiuens, le tout parce qu'une loi aura été votée qui déplaîtau clergé ?
Cela signifie-t-il que les évèques refuseront nu chef du gouvernement le

serment d'obéissance et de fidélité qu'ils doivent prêter, aux termes de l'art. G
du Concordat i'

Cela signifie-t-il que l'on ne récitera plus ia prière Domine, salvum fac re-
gem, qui est prescrite également par l'article 8 du Concordat ?

Cela bignifie-t-it enfin, qu'au mépris de i'aftiele 49 delà loi organique du
Concordat, les évèques refuseront ies prières publiques qui seraient ordon-
nées par le gouvernement ?

ISous cherchons les diverses hypothèses rtani lesquelles Vé%\H&peutrefuser
son concoursau système, puisque nous nous étions trompés en croyant que
le refus de concours ne signifiait pas autre chose que le retrait des aumô-
niers.

Nous entendions la menace trop mesquinement; on l'entend plus grande-
ment, soit ! On la dirige pins hautet plus loin, soit! Mais alors, ai c'est bien
uneexcommunication dont il est question, et siée n'est pas seulement les col-
lèges qu'il s'agit d'excommunier, nou3 demandons, qu'on nous dise quelle
différence il y a enîre la doctrine des excommunications au moyen-âge, et la
doctrine actuelle du parti ecclésiastique.

Nous demanderons aussi qu'on nous dise, quand l'église aura ainsi partout
refuse sonconcours au système, ce qui restera du concordat.»

Les questions, comme on le voit , sont pressantes ; eïie.s mon-
trent à quelles extrémités les choses sont arrivées entre les deux
partis.

Voici maintenant la réplique de 1'Univers:
Ce» simples paroles des prélats de la province de Lyon : Les évoques refu-

seraient tout concours ecclésiastique à un système qui serait directement et
universellement dirigecontreVv\lise , tourmentent le Journal des Débats.
Il ne sait pas ce que cela veut dire ; il cherche les diverses hypothèses dans
lesquelles Véglise peut refuser sonconcours au système y il se demande si le
roiet leschambres serontexcommuniés ? Si l'église refusera de baptiser ou de
marier lesprinces de lafamille royale ? Si les membres des deux chambres et
des principaux corps de l'état seront, eux et leurs familles, exclus de toute
participation aux sacremens ?Si les évèquesrefuseront au chef du gouver-
nement le serment d'obéissanceet deJidéliléPSi l'on nerécitera plu* la prière:
Domme salvum. fac Regem? Si les évèques refuseront les prières publi-
ques ordonnéespar le gouvernement? Aucune de ces réponses ne satisfait le
digne journal : il jettesa plume aux chiens, etnous prie de lui donner le mot
de l'énigme.

Que le Journal desDébats cherche encore, il trouvera peut-être... Les gou-
vernemens oppresseurs de la conscience et de lu religion se sont toujours de-
mandé ce que pouvait contre eux une puissance purement spirituelle, dont la
prièreet la parole sont les seules armes. Ils ont toujours Gui par l'apprendre.

L'évêque de Perpignan vient aussi de faire publier la lettre
qu'il a adressée au tninislredes cultes à l'occasion du projet de
loi sur ta liberté d'enseigueinent.Voiciun extrait de celte letire:

a Perpignan, G mars 1844.
» Monsieur In ministre :

» Dès l'année tOlî, l'épiscopat tout entier adressa au gouvernement des
réclamation* confidentielles relativement à ia liberté d'enseignement, eten
1343 il les a renouvelées. Dans la lettre que j'eus l'honneur de' vousadresser
moi-même au mo"s d'octobre dernier, je disais à Votre Excellence, en par-
font des établissemens universitaires : « ïN'y met-on pas entre les mains de la
a jeunesse et ne lui reeommandc-t-on pas des ouvrages ouvertement hostiles
» au catholicisme, entachés de mille erreurs, quoi qu'on puisse dire pour les
M justifier?Tout récemment encore, le Journal officiel de PInstructionpu-
» blique ne proposait-il pas, pour être donné en prix, le cours de philosophie
» d'un recteur d'Académie, qui enseigne que le dogmede V'éternité despeines
» est un dogme impie? la doctrine philosophique d'un professeur de Tou-
» iousi;, qui annonce la mort prochaine du catholicisme, Pavénement^ d'zme
» religion nouvelle, etfait l'apothéosede la Montagneet de Robespierre ?Des
» professeurs impies, athées, déistes, panthéistes, protestant, efe. , n'ensei-
» gnent- ils pas les sciences en mille endroits, dans Içs étabiissemens univer-
sitaire»? La presque totalité des chefs n'y olFre-t-elle pas en spectacle aux
»élèvesune vie qui indique l'absente, presque totale de foi et desentlrnens
» chrétiens? Cette vieu'est-eile pas titre profession négative de lu religion ca-
öthotique, qui, comme nécessairement, inspire aux élèves l'indifférence
» pour toute espèce de croyanceet de culte? Ce sont là des faits de notoriété
» publique qu'on ne parvieildra jamaisà détruire. Combien même dû maîtres
» professent hautement, dans l'Université, l'erreur, l'impiété, le mépris de la
» religion et deses ministre*?

»0n y enseigne aussi, je le sais, les principes du dogme et de la morale ca-
» tholiques, et on invite la jeunesseà les met;re en pratique; mais quels
» fruits peuvent produire eu elle de telles leçons, lorsque ceux qu'on lui pre-
ssente pour doeta'nrs et" polir 'guides lui donnent des exemples diamétral-
ement opposés? Les élèves en appellentdes leçous de religion et de morale
» qu'on leur donne, à d'autres leçons plus conformes aux penehans de la na-
» turc corrompue; ils en appellentà la conduite de leurs chefs : les pratiques
» religieuses auxquelles on veut les astreiudre, leurparaissent un jourimpor-
* tun, réservé à l'enfance, et ils se hâtent de le secouer, dès qu'ils le peuvent
» faire impunément. La seo le barrière qui s'oppose efficacement au torrent des
» vices étant ainsi brisée, quelle effrayante cor. option doit régner el règne en

» effet parmi les élèves? Je n'en parle pas par ouï-dire ; je m'en suis cent for»
» convaincu par moi-même, et la douleur que j'en ai éprouvée a fait souven
» couler mes larmes... Aussi, la plupart des jeunes gens qui sortent de» eta-
» blissomens universitaires sont-ilsou impies, ou athées, ou déistes, etc., «
» par suite, dépravés dans leurs mSurs : le {[cnric d'impiété et de dépravation
» qu'ils emportent dans leurs cSurs, se communique ensuite de proche e"
» proche, de génération en génération, et doit enCn, si on n'y apporte r*
» mette, causer dans notre malheureuse patrie la ruine entière delà foi et de»
» mSurs.

«Les évèques, Monsieur le ministre, peuvent-ils demeurer insensible»e

» muets à la vue de tant de maux qu'ils voient foudre sur le troupeau confie a
» leur sollicitude? Le gouvernement lui-même peut-il demeurer tranquille a
» la vue d'un spectacle si effrayant? Et qui pourra, dans la suite, gouverner
» une société du milieu de laquelle la foi et les mSurspures serontexilées; »

«Voilà, Monsieur le ministre, le tableau effrayant, mais vr.ri, que j'aiv"8
sous les yeux de Votre Excellence, afin d'obtenir du gouvernementdu roi une
liberté réelle pour l'établissement et la prospérité d'institutions catholiques,
où les pères de famille puissent envoyer leurs enfuis, sans avoir à craindre
qu'en y puisant le bieufait de la science, ils s'y trouvent infectés du poison (le

l'impiété et du vice. Quatre-vingts de mes collègues dans l'épiscopat ofl
écrit à Votre Excellence dans le sens et avec plus de force et d'énergie; or)

qu'en est-il résulté?Le gouvernement n'en a tenu aucun compte: il se laisse
effrayer par les clameurs de l'impiété, et ferme l'oreille auxjustes réclama-
lions desgens de bien! »

L'évèque de Marseille vient closon côté d'adresser au roi,
à son conseil et aux chambres législatives une réclamation au
sujet du projet de loi sur l'instruction secondaire.

Le prélat nous apprend, qu'il a déjà adressé un mémoire'ati
roi ainsi que plusieur lettres à son minstre des cultes pour de-
mander que les catholiques fussent libres de choisirles maîtres
chargés d'élever leurs enfants. « Pour lors, ajoute-t-il, mon de-
voir comme évêque était rempli et j'attendaisen silence le mo-
ment où les chambres étant assemblées, le gouvernementpour»
rait, avec leur concours, satisfaire aux vSux que j'avaisex[tri-
mes au nom de la religion, ainsi que mes véritables collègues;
mais aujourd'hui la nécessité de parler s'est produite encore. —Depuis que le projet de loi sur l'instruction secondaire a été pré-
senté;! la chambre des pairs, vn devoir rigoureux estimposé
aux évèques de France. Leur conscience les oblige à s'opposer
par tous les moyens à vn projet dont l'effetser.iit de légaliser et
d'aggraver même le mal contre lequel ils ont tous réclamé

Sans cherchera constater la pensé* personnel ledes auteurs
du projet ministériel, on peut direqu'ils n'ont fait qu'indiquer
rm moyen fort mal déguisé d'éluder les promesses do la charte
nu lieu de les acquitter. Leur loi de liberté, proposée en exé-
cution d'un articleformel de la constitution de l'état, nedonne
pas même l'image de la liberté stipulée dans le pacte fondamen-
tal. Elle n'offre que des entraves et en réalise que la servitude.
Cependant la liberté d'enseignement est un besoin pressant de
la religion autant qu'un droit public de la nation.

Dans le passage suivant, l'évêquo de Marseille fait ressortir
les conséquences duprojet de loi :

Li loi devrait avoir pour objet de mettrefin au monopole do
l'enseignement entre les mains de l'université. Or, comment-
l'université se désaisit-ello de ce monopole? C'est : 1° En ce
constituant définitivement par une loi le seulcorps enseignant ;
1°En se rendunt elle-même la distributriee'arbitraire de la fa-
culté d'enseigner ; 3"En s'attribuant le droit de régler, de sus-
pendre et d'interdire à son gré, ou du moins sans autre contrôle
que lesien, l'exercice de cette faculté dansceux qui en seraient
investis; k" En se faisan! juge unique de (out l'enseignement
en France, avect le privilege exclusif d'ouvrir ou de fermer les
carrières libérales à ceux qui ont reçu cet enseignement d'el-
le-même ou de ses rivaux. »

Statistique.
Statistique de l'lrlande d'après le dernier recense ment. —

On compte en Irlande, 8,175,124 habitans, occupant 1,528,89
maisons. Sur ces 0,175,124 habitans, 2,385,000 sont dans un
état d'indigence, et sur les 1,528,839 maisons, 1,02-4,275 sont
des Inities de boue. Sur cette population, 625,356 familles comp-

renant 3,470,725 individus vivent dans des huttes de boue et
de vraies tanières dont la porte sert à la fois de cheminée et de
fenêtre, s'ouvrant pour laisser entrer dans une pièce unique le.'
eoelions et lesenfans. Sur les 8,175,124 habitans, 7,000,000
appartiennent à la population agricole. Les salaires de la partie



par
r'°Use fie cette vaste majorité varient de 4 pence àlO pence

jl)a JOUr d<nns le couchant et le sud, de 8 pence àun shelling par

Saif e nor^- D'après le rapport de l'enquête des cornmis-
d't. S] BUr 'a condition des pauvres, le chiffre moyen du salaire

" 'aijonreur en Irlande est de 2 sh. à 2 sh. et 6 p. par semai-
|e'd n Angleterre de 8à 19 sheilings. Sur la population tota-
»tl« T r^s'-;lns

> soustraction faite des enfans au-dessous de 5
n'r ' ■ ,comm'ssaires comptent 3,766,066 individus ne sachant
''un "i écrire- ll I" a en Irlande 20,000,000 d'arpents de terre,. ' 4,000,000 sont plantés ou cultivés, lereste laissé inculte.
i. »

'rentt! entière de la propriété en Irlande est estimée à
jl()' , "00<)liv.annuels, et l'on peut y ajouter de 10 à 11,000,000
lut. dividendes annuelsdes compagniesparaction.La valeur
I ' e des exportations d'lrlandeen Angleterrea été estimèepar. c°'nniissaires des chemins do fer à plus de 16,000,000 annu-
(] .Presqueexclusivement dematières brutes. Le chiffre exact

!|u|iorlalions manque. Dans le recensement des cultes et des
(|.ctes l'ait en 1831, M. Smith a placé en regart du chiffre des
f

,.erses croyances, celui delà somme votée pour l'instruction
'S'cuse do chaque fraction.

i\.„ ». v Fonds votés pourCroyances. Nombre. . , .'. .J 1 instruction religieuse.
romains. . . 6,427,712 8,928 liv.

J''"lestans épiscopaux. . . 752,064 806,784
642,356 35,080

"^resdissidens 121,808
(le*) 11 ecerabre 1843, le nombre des militaires en Irlande étai*
„„.~ '210, la force navale de 2,350, et la police de 9,043. Le
ont a i, "fila force militaire est estimé à 802,441 liv.; de l'arme-
entmaritimc à 108,500, et de police à 512,505 liv. Les char-

ades ètahlisseinens civils sont de 2,137,253, et comme le. e "v de l'lrlandeest, terme moyen, de 4,500,000 liv.le sur-
I ** n'est pas suffisant pour payer l' intérêt de cette portion de
p dette nationale, dont l'lrlande fut rendue responsable par'^d'union.
ç

'es chiffres rapprochés de ce tableau, les réflexions naissent

c es derniers documens qui viennent d'être remis par sir
CiVit"11 ** 'a chambredescommunes permettentde recueillir des

"Ires curieux et des détails précis sur la taxe des pauvres enH'eterre.
0 *"" comparant les trimestres échus aux 25 mars 1842et 1843,. V('it que dans le premier de ces deux trimestres, les secours
2,'jJ"és clans l'intérieur de l'élablissement ont été distribués à
i ""'"^2 pauvres, et les secours à domicile, à 1,204,545, et dans
,; „^"^ième trimestre, les secours intérieurs ont été distribués

'',560 pauvres et ceux à domicile à 1,300,930. Les totaux
Rétifs sont de 1,427,217 et 1,539,490. La population de

15 Qn cet rï'l Paî's de Galles se trouvait en 1841 de
sirl' '^29 âmes. Le surcroit d'uneannée à l'autre est très-con-
j Va"\e, et bien au-delà dece que le surcroit de population. r;nt exiger, naturellementil doit être attribué àla dépres-. ndit commerce qui n'a repris un peu de vie qu'après le der-
, !' de ces trimestres. Le surcroit ayant eu lieu principalement
' "s les comtés manufacturiers, rend ce fait évident.
Un trouve dans le trimestre échu au 25 mars 1840, nris com-

'e exemple de toute l'année : secours intérieurs, à 169,232
livres; à domicile, à 1,030,597 ; total, 1,199,599. Pendant lee '"e trimestre 1843 : secours intérieursà 238,560 ; à domicile.

total, 33,262,250 fr. Voilà une grande augmenta-°n dans le nombre des pauvres; mais le surcroit de dépense
cl eiSo','aS' * beaac'"1l» près, aussi grand. Pendant l'année entière
'p 8-+O, on trouve :ci ópen se intérieure, 808,151 livres sterling;

f doT,icile'. 2:f,1' 2? livres = total, 93,485,359 fr.jpendanl
ouïe 1 année 1843 : dépense intérieure, 958,057 livres ; à do-huc.le, 3,321,508 Ures; total. 107 million.,. Il estévidentque,

Cirant cesquatre années, tandis que le nombre des pauvres auo--MRntait, le montant des secours devint beaucoup moindre, et
H^e les pauvres claquemurés dans la maison de travail au<*men-'l,ent en beaucoup plus grande proportion que les pauvres duc "Ors, Une autre et peut-être plus frappante preuve de la jus-
t^.SSo de celle remarque se trouve dans le fait que, pendant le

'échu an 25 mars 1842, 61,332 pauvres bien constitués
}
Xe'npts de maladies et d'accidents, avaient été admis dans les
.a'soris de travail des unions anglaises, elquependant le môme
'""estre. en 1843, il enfutadmis 73,227.

Marine brésilienne.
, A nus avons sous lesyeux une suite de documens présentés à
' chambre des députés brésiliens par le ministre de la marine

n<lant la dernière session législative. D'après les renseigne-
il fi'i' S ,a,,'i's renferment, on peut se faire une idée assez exactee 'a force maritime de l'empire du Brésil.

*$ flotte brésilienne comptait, en janvier 1843 , 76 naviresl)Qvinnt 618 bouches à feu et montés par3,714 matelots. Dansée"°«hre se trouve un vaisseau deligne de 80canons,et trois frè,
S*tès, ci ont (| OI|X f]e 62 et une de 44. Le reste se compose decor-
c

ct|cs, bricks, goélettes et autres bâtimens légers. Dans les eir-
°ustancesoùse trouve actuellement l'empire brésilien, il entresez dans les vues de son gouvernement et dans celles des hotn-
es spéciaux derestreindre le nombre des navires de première

"'«ndeur, mais d'augmentercelui des navires de second et de
lro,sième ordre.Kio-Janeiro possède en outre trois établissemens remarqua-
■■)-?■ et^estinés à la formation du personnel de la marine, c'est-

're à l'instruction desofficiers, des artilleurs et des matelots.
Ce ? Prem,ercst l'Académie de marine, qui comptait, en 1843,
, neuf élève.s Cette académie vient d'être installée à bord
Ya,sseau Pedro 11.

l'en iSeo,)n<^ établissement est celui de l'artillerie de marine, ou
2,20oc, C'es artilleurs. Le corps d'artilleurs de marine compte
v°cati' lom,Tles-On leur apprend tout cc gui se rapporte à leur
lor» fah ?P*ciale. Cet établissement possède de vastes ateliers où
de tT] ' .r)cl',e tousles objets nécessaires au service de l'artillerie
dcs),1 ,ne' On vient d'y introduire avec succès la fabrication

[?B{gts creux,
qui rois'ème établissement est le porpsdesmatelotsimpériaux,
vernJ^R16 aujourd'hui 1,481 élèves. La difficulté que le gou-
s;i m n.lent trouvait àse procurer desmatelots pour le service de
"ler i'"e' ',Ul H 'ait imaginer cette espèce d'école pour les for-
suli^., "sl"'à ce moment, cet établissement n'a offert aucun rc-.Uai satisfaisant.

FaitsDivers.

Un journal de Paris prétend que Mme la comtesse Lehon,
femme séparée de l'ancien ambassadeur de Belgique à Paris, et
belle-sSur du notaire, vient de se faire religieuse chez les dames
de la Visitation.

— Un accident assez singulier et qui a failli avoir des suites
fâcheuses est arrivé dimanche dans la rue Saint-Jacques à Pa-
ris, Plusieurs grandes caisses d'allumettes chimiques, renfer-
mées dans une voiture, ontpris feu (out à coup par le mouve-
ment, et la flamme s'est répandueaveo tant de force et derapi-
dité, qu'elle a bientôt enveloppé la voiture et menacé jusqu'au
cheval qui la traînait. On s'est hâté de le dételer, et on y est
heureusement parvenu. Un moment plus tard la douleur l'au-
rait fait emporter, et l'on ne peut prévoir les malheurs qui
seraient résultés de la course furieuse de l'animal traînant une
voiture en feu.

—A la dernière séance de la Société ethnologique, on a remar-
qué sur les tables les quatre premiers numéros d'un journal pu-
blié aux îles Sandwich dans la langue du pays. Le rédacteur ers
chef est un missionnaire américein ; il se vante de trois raille
abonnés. C'est une feuille politique, religieuseet littéraire tout
comme une autre.

—Nous lisons dans le Mercantile Advertiser
On dit que ce qui retarde la solution de la fameuse question

de l'emprisonnement de M. O'Connell, c'est la détermination
de certains ultra-tories. Ceux-ci veulent, une fois que la sen-
tence d'emprisonnement sera prononcée, demander l'expul-
sion de M. O'Connell et de son fils de la chambre des nommunes.
On comprend quesir Robert Peel et le ministère hésitent, avant
de s'engagerclans une semblable voie.

—" La falsification du sel à Paris se continue avec une audace
incroyable, au grand préjudicedela santépublique et du trésor
lui-même.

Tous les ans Paris consomme 27 à 30 millions de kilogram-
mes de sels, eh ! bien ! sur cette quantité il a été constaté que les
deux tiers provenaient de falsifications.

Les industriels falsifient cette substance :
1° Avec de l'eau pour en augmenter le poids-,
2° Avec de la terre ;
3°Avec le sel marin des salpêtriers ;
4° Avec le sel marin extrait des soudes de warech ;
5"Avec le sulfate de soude ;
6°Avec le sulfate de chaux ou plâtre.
La chimie possède des procédés infaillibles pour déceler ces

falsifications.

—Depuis le ler1 er janvierdecetteannée on a constaté à Bruxel-
les 47 suicides,

—La ville de Gand est avec raison surnommée la capitale du
inonde horticole. Ses produits en horticulture ne s'élèventpas
à moins d'un million et demie de florins par an.

—On écrit de Bruxelles :
Pendant le mois defévrier 1844, 205,841 voyageurs ont été

transportés sur nos chemins de fer. Il y a eu 19,166 voyageurs
pour les diligences, 57,805 pour les chars-à-bancs et 127,529
pour les waggons. La recette de ce chef s'est élevée à 356,420
fr. Les bagages ont produit 17,510 fr. et les marchandises
288,543 fr. En ajoutant à ces sommes 2,860 fr. de produits ex-
traordinaires, on obtient un total général de685,334 f. En jan-
vier, la recette a été de 648,204 fr.

—Le gouvernement bavarois négocie en ce moment, au nom
de la Grèce, avec la maison Rothschild de Francfort, un em-
prunt de trois millions de drachmes. Le succès desnégociations
paraît être à-peu-près certain.

Phénomène. — Un seul bloc d'acajou deMasanilla a été ad-
jugédernièrement aux enchères, à New-York, moyennant la
somme de 502 dollars 17 cents(2,7ll fr. 70 c), soit 1 dollar 32
cents par pied superficiel (3 fl. 50 c).

Eclairageau lard.— Il existe à Cincinnati une vaste usine en-
tièrement éclairée par le gaz qui se fait dans l'établissement
même , au moyen du lard ou saindoux. Le mécanisme est très-
simpleet n'occupe guère qu'un espace de huit pieds sur quatre.
Le lard consommé chaque jour se monte à environ vingt-cinq
livres.

Commerce des huîtres.— Il existe dans l'ouest desEtats-Unis
une compagnie qui fait le commerce des huîtres sur une vaste
échelle. Le chiffre de ses opérations ne va pas à moins de 100,000
dollars par an (2,800,00011.)

Les huîtres sont transportées des bords de l'Atlantique à
Saint-Louis, sur le Mississipi (environ 400 lieues) , et de là se
répandent, dans toutes les provinces do l'ouest. On les emballe
dans de ia glace, et, bien que les huîtres de la côte orientale de
l'Amérique du nord nesoient pas salées comme le sont celles
d'Europe, elles arrivent généralement à Saint-Louis à-peu-près
aussi bonnes qu'à leur départ de Baltimore, sauf cette espèce
d'embonpoint et de fumet qui leur est particulière et que quel-
ques-unes ont perdue en route.

Le Janus et leRattler.
On vient de construire en Angleterre, dans les chantiers de Chatam, une

frégate à vapeur d'un nouveau modèle appelée le Janus, et destinée à rece-
voir un gouvernail à chacune de ses extrémilés. Ce bâtiment entièrement
terminé a élé lancé le 6 de ce mois ; les renseignemens suivans sur cette opé-
ration, et sur quelques autres expériences relatives à la navigation à vapeur,
sont traduites du Civiltngineer and Architect's Journal :

Le Janus est d'une construction particulière, dont les plans ontété donnés
par le vice-amiral comte de Dundonald plus connu sous le nom de lord
Cochrane, Après sa misé"1à l'eau, le Janus,sous la direction des officiers du
port, a été conduit à la mâture pour recevoir sa machine. A ses extrémités,
ce navire a presque la forme d'un coin : l'avantet l'arrièresont obsolumont
semblables, ce qui lui permet de marcher dans l'une oul'autre direction avec
la même facilité, et il possède parfaitement le pouvoir d'avancerou de recu-
ler dans des passages étroits pour le cas d'attaque en temps deguerre.Voici ses
dimensions principales:

Longueur entre les perpendiculaires, 180p.O p. ; idem delà quille pour le
tonnage 159p. 1 p.; largeur extrême, 30 p. 0 p. ; idem en dedans, 29 p. 4 p. ;
creux, 19p. 1 p.; tirant d'eau présumé avec26otonn.de charbon, 11 p. 2p.
Tonnage (ancienne mesure), 761 t.53/94e».

Lors de sa mise à l'eau, avec 46 tonneaux de lesta bord, il tirait : devant,
7 pieds 5 pouces ; derrière,7 pieds 2pouces.

Le Janus est muni d'un gouvernail à chaque extrémité; mais dans les occa-
sions ordinaires, on n'en conservera qu'un seul en place. Les barres des gou-
vernails fonctionnent sur le pont. Il a deux cabestans, et à l'arrière comme à
l'avant sont percés des écubiers, mais il n'y a qu'une paire de bittes et une

paire de bossoirs. If sera armé à l'avant et à l'arrière d'uncanon de dix pouce»
à boulets creux de 86 livres, et pourra porter en outre deux canons de 42. Le
brave comte qui a tracé le plan de ce navire est aussi l'inventeur de la machi-
ne qui doit le mettre en mouvement. Elle sera rotative, et l'on dit qu'elle
n'occupera pas plus d'un sixième de l'espace nécessaire pour une machine
ordinaire de même force. Elle sera placée assez bas pour être à l'abri de l'ar-
tillerie, et n'aura ni balanciers, ni bielles, ni bielles pendantes, ni parallé-
logrammes, ni lévriers, etc. On pourra la monter dans lequart de temps que
nécessiteraient les machines marines. L'opinion de l'inventeur est qu'en mê-
metemps que les dépenses de première installation seront diminuées dans une
proportion considérable, l'entretien et les réparations serontaussi beaucoup
plus faciles que dans les machines à vapeur actuellement en usage à bord des
bâtimens de guerre.

Par ordre du gouvernement, des expériences ont été faites le 3 courante
Long-Pieach (Tamise) sur l'emploi do l'hélice, à bord du steamer de S. M. le
Rattler, afin de déterminer sa vitesseaussi exactemeut que possible, et de la
comparer à celle du navire de mème force Prometheus, bateau à roues qui la
veille avait élé déterminée dansdes expérences semblablespar desofficiers du
gouvernement.Le Rattler, ayant été construit dans le but de reconnaître les
avantages de la vis sur les roues, on lui a donné autant que possible les lignes
et les dimensions du Prometheus. Ils ont tous les deux la même force : deux
cents chevaux. Tous les deux sontchargés au même tirant d'eau: onze pied»
trois pouces ; la pression de vapeur réglée de la mème manière, enfin tout a
été disposé pour rendre l'expérience aussi régulière que possible.

De pareillles circonstances avaient excité un intérêt tout particulier parmi
les oßieiers de la marine et du génie attachés au chantier de Wolwich. Ils ont
noté avec le plus grand soin les résultats différentes expériences de ces deux
navires, et, contre Patiente générale, l'avantage a été pour le Rattler, qui a
gagné près d'un demi-nSudpar heure; leur vitessesrelatives ayant élé, pour
le Prometheus, 8,757 nSuds, et pour le Rattler 9,240 nSuds, ou environ 10
milles 3/4 par heure (statute miles), Ces navires jaugentenviron888 tonneaux.
—le Prometheus appartient à la 3° classe des steamers de guerre, récem-
ment introduite dansla marine de S. M. par l'inspecteur du génie, sir Wil-
liam Symonds, et l'ordre est donné, nous a-t-on dit, de l'expédier immédia-
tement pour la illéditcrrannéc. Ses chaudières son tubulaires.

EXTERIEUR.
GRÈCE.

Athènes, 10 mars. On s'entretient beaucoup de la formation
du premier ministère constitutionnel appelé à administrer le
pays. On présume à tort qu'il en a été question dans les con-
férences tenues au palais dans ces derniers jours, car nous
avons lieu de croire qu'elles ont eu pour unique objet l'a-
chèvement delà constitution.Avant decommuniquer ses obser-
vations à l'assemblée , le roi, mu par sa sollicitude paternelle
pour la nation , a voulu entendre l'opinion des vice-présidens ;
c'est pour cela que ces quatres membres de l'assemblée ont eu
des conférences collectives avec S. M. pendant ces derniers
jours. La question du futur ministère nest donc point encore à
l'ordre du jour dans le monde officiel, et les suppositions du
public, touchant le personnel de cette administration nous pa-
raissent peuprobables.—Le ministre de l'intérieur a adressé la circulaire suivante
aux gouverneurs des provinces :

Monsieur le gouverneur,
La gravité des ciconstances nous oblige d'appeler notre vigi-

lanteattention sur la conservation de l'ordre public.
L'inlrigue n'ayant pu arrivera la réalisation de funestes des-

seins, dansl'assembléenationale,se propose d'après ce quenous
apprenons, de troubler l'ordre, en irritant les esprits par la pu-
blication d'écrits révolutionnaires, en inspirant l'esprit de dis-
corde et en appelant à la révolte.

Le gouvernement du roi a pris soutes les mesures nécessaires
pour assurer le maintien de l'ordre.En s'appuyant sur la volon-
té nationale il ne supportera pas que fes décisions desrepresen-
tans de la nation, relatives au projet de constitution actuelle-
menten clélibération dansl'assemblée nationale, soientattaquées,
de quelque manière que ce soit.

Mais comme il estprossible que l'esprit d'intrigue demande de
l'assistance à quelques conseils municipaux, nous venons vons
rappeler qu'il est de votre devoir, M. le gouverneur d'exposer
dès ce moment à ces conseils que les plus simples affaires politi-
que n'étant point de leur compétence, les décisions de l'assem-
blée nationale le sont encore bien inoins. Le peuple a donné ses
pleins-pouvoir aux députés pour traiter les intérêts politiques,
de concert avec S. M. ; eux seuls peuvent en connaître. Nous
vous rappelons en mème temps que toute intervention de cette
nature de la part, des conseilsmunicipaux est nulle deplein droit
aux termes de l'article 57 de la loi communale, et qu'elle em-
portera une condamnation pénale, aux termes de l'art. 225 du
code pénal.

En appelant votre attention sur ces faits, dont la gravité ne
vous échappera pas, nous exigeons, M. le gouverneur, que vous
surveilliez avec toute vigilancel'ohservationdes devoirsrappe-
lés dans cette ciculaire, parce quenous prendrons des mesures
exemplaires et rigoureuses envers ceux qui négligeront d'ac-
complir avec zèle les devoirs de leurs fonctions.

Ancône, J 4 mars. Les ministres de l'extérieur et des finances
de la Grèce ont conclu avec le représentant de la Porte à Athè-
nes la convention suivante :

1° Le gouvernement grqc s'engage à restituer à leurs précé-
dons possesseurs les propriétés territoriales de la Phthiotule, au
sujet il s'était élevé des contestations entre la Grèce
et la Turquie, et à leur payer huit pour cent de leur valeuren
guised'intérèlspour le temps pendant lequel le gouvernement
grec en a été en possession ;

2" La Porte renonce , moyennant la faible indemnité de
600,000 drachmes, à toutes lesprétentionsqu'elle a élevées re-
lativementau Vakuf en Eubée.

On espère que le gouvernement turc ne refusera pas de rati-
fier cette convention, ce qui pourra bien amener la conclusion,
d'un traité de commerce gréco-turc, établi sur des bases ac-
ceptables.

ESPAGNE.
Madrid. 22 mars. L'entrevue de la reine-mère avec ses filles

a été très-touchante. Des journaux de Séville parlent dupro»
jetde réunion des escadres française et anglaise dans la Médi-
terranée, à cause de l'état chancelant de l'empire-ottoman. Le
Heraldo déclare que la reine Christine ne se mêlera pas du tout
des affaires politiques.

FRANCE.
PARis,le2Bmars. M. Garnier-Pagès a déposé sur lebareaudu

président de la chambre des députés une proposition relative à
la conversion desrentes françaises.

Les articles de cette proposition sont textuellement ceux de



la résolution qu'avait adoplée la chambre des députés en 1840,
et qui a été rejetée par la chambre des pairs.

Hier le roi a présidé le conseil des ministres.—La chambre des députésa rejeté à une grande majorité la
proposition de M. Monnier de la Sizeranne tendant à modifierl'article 40du règlement, età déclarer que la présence de 100
membres suffisent pour que la chambre puisse délibérer.

Les ministres ont volé contre la proposition.
L'adoption de l'amendement de la chambre des députés dansla loi sur le recrutement de l'armée peut être considérée com-

me une espèce d'échec pour le ministère. Le gouvernement de-
mandait huit ans de service. L'amendement proposé par deux
députés et combattu par le maréchal Soultréduit In durée du
service à sept ans. Cet amendement a été adopté par 170 voix
contre 163. Le maréchal Soult a combattu l'amendement parce
qu'il a pour résultat de ne procurer à l'état que 450,000 hom-
mes par an, tandis que moyennant 8 années de service on éle-
vait l'effectif de l'année française à 500,000 hommes. Le scrutin
ouvert ensuite sur l'ensemble de la loi a donné pour résultat178 pour et 78 voix contre. La loi a donc élé adoptée à unegrandemajorité.

Le JournaldesDébats remarque qu'après le vote de l'amen-
dement, la loi a perdu une grande partie de son importance et
que les choses resteront à-peu-près dans l'état où elles sont au-
jourd'hui. Le résultat le plus important de celte loi se reduit à
quelques dispositions nouvelles qui ont pourbutde prévenir les
abus de remplacement.

—M. deLamartine a déposéhier sur le bureau de la chambre
une pétition pour demanderenfin la liberté delà famille royale
de Bourges. Cette pétition, revêtue déjà d'un très grand nombre
<le signatures notables, parmi lesquelles on remarque celle de
M. de Chateaubriand, et à laquelle toutes les autres pétitions
pour le mème objet se sont réunies, estrédigée parM. Madrolle.
Elle se compose de la seconde édition très développée du Mani-
festepour lesptinces, et quia, on peut le dire, excité l'attention
générale, et de la pétition proprement dite, laquelle est aussi
imprimée et paraîtra sous peu de jours.

Cette pétition, tout à fait hors de ligne, sera incessamment
rapportée à la chambre, dans le moment où le statu quo de l'Es-
pagne lui donnera tout l'intérêt de l'ordre du jour, et sera vive-
ment appuyée par les membres les plus influens des diverses op-
sitions.

BELGIQUE.
Bruxelles, 29 mars. La discussion du projet de loi sur le

jury universitaire continue toujours à la chambre desrepresen-
tans. La dernière séance a été remplie en partie par un discours
de M. Lebeau en faveur du projet du gouvernement. M. De
Foere a défendu le projet, présenté par la seclion centrale,
et ensuite M. Orts a parlé pour le projet du gouvernement.

Après le discours de M. Lebeau il s'est élevé un déplorable
incident. M. Lebeau, répondant à la définition que M. Dumor-
tieravait donnée la veille, de la responsabilité ministérielle, lui
demanda si cette responsabilité morale ne se fait pas constam-
ment sentir, et s'il faut absolument qu'un ministre soit pendu
tous les dix ans, ou comme le demandait un anglais, que la loi
de responsabilité soit écrite sur la peau d'un ministre. M. Du-
mortier prenant au pied de la lettre les paroles prononcées par
cet orateur a cru devoir se laver du reproche d'être un homme
sanguinaire, et s'est servi d'expressions d'une vivacité extrême
qui l'ont fait rappeler à l'ordre par le président ; M. Dumortier,
ne tenant aucun compte des observations qui lui étaient faites,
a été jusqu'àqualifier d'arbitraire la conduite du président. Ces
mots ont excité un tumulte difficile à décrire; mais enfin, après
les instances répétées de toute l'assemblée et une déclaration
de M. Lebeau qu'il professait pour le caractère de M. Dumortier
nue estime profonde, ce dernier a consenti à rétracter les paro-
les qui lui étaient échappées.

—On lit dans le Journal de Bruxelles les lignes suivantes, à
l'occasion de la discussion du jury d'examen qui occupe la
chambre :

«Tout fait prévoir que cette question , d'abord si irritante, si
périlleuse, comme le disait M. le ministre de l'intérieur, finira
par une sage et intelligente conciliation. C'est notre vSu, à
nous qui ne combattons le pouvoir qu'avec répugnance et qui
toujours 'ommes prêts à faire toute sorte de sacrifices à l'en-
tente cordiale des grands pouvoirs de l'état.»

VARIÉTÉS.
HORTICULTURE.

La Quotidienne consacre un long article à l'exposition de la
Socijte Française d'Horticulture, qui vient d'avoir lieu a Paris.
Nous extrayons de cet article les passages suivans :

La Jacynthe n'est pas une fleur entièrement française. Cha-
que année, la Hollande nous en envoie des oignonspour une
somme qui ne s'élève pas à moins de 1,500,000 fr. Pourquoi
payer un tel tribut ? Les jardiniers de Harlem ont-ils un secretparticulier pour cette culture, ou bien la terre et le climat de
leur pays sont-ils plus favorables que notre sol et notre tempé-
rature? Telle est la question dont s'occupe la Société d'horti-
culture de Paris, et que des expériences ont presque résolue. On
sait que les Hollandais, soit pour soutenir leur commerce, soit
pour conserver leur supériorité nationale dans cette culture,
ont grand soin de n'exporter au dehors que des oignonsâgés
de quatre à cinq ans, lesquels, plantés en France, ne tar-
dent pas à se diviser en plusieurs cayeux ou petites bulbes.
Ceux-ci devraient, comme en Hollande, être cultivés dans des
planches séparées pendant trois au quatre ans avant d'ob-
tenir une floraison parfaite : mais il paraît que nos jardi-niers n'agissent pas ainsi, et qu'ils ne tiennent nullement
compte des autres conditions naturelles qui font le succès à
Harlem. C'est qu'en vérité ces conditions de sol, de climat,
d'humidité , sont dispendieuses à imiter à Paris , surtout au
point de vue de la production commerciale, et que les ten-
tatives plus ou moins heureuses de quelques riches amateurs
ne suffissent pas pour qu'on s'abstienne de s'adresser à l'étran-
ger. Au reste, des expériences sur une grande échelle sont

faites once moment par M. Triplet-Leblanc, dans son jardin,
avenue de Brcteuil. Ayant réuni artificiellement, et à ses frais,
des circonstances identiques à celles des cultures de Harlem, il
étudie, depuis quatre ans, sous l'inspection delà Société d'horti-
culture deParis, si ses Jacynthes se développent constamment
comme celles de la Hollande, et s'il y a vraiment économie dans
le procédé. Il résulte de tontes ces recherches, qui auront leur
terme l'année prochaine, que la Jacynthene dégénèrenullement
à Paris, et peut s'y reproduire toujours belle et parfumée.
La collection de M. Triplet-Leblanc en offrit, à l'exposition,
l'éclatant témoignage. Composée de deux cent vingt Jacynthes
symétriquement placéessur desgiadins.ellefixait l'attentionpar
la variété des nuances et les nombreux (létales de la fleur, en
même temps qu'elleembaumait l'air de suaves parfums. De ces
nombreuses Jacynthes, soixante-six étaient vraiment nouvelles.
En général, les plus estimées sont celles qui ont une couleur
foncée et presque noire. Cette magnifique collection a obtenu
un prix, c'élait justice. M. Tripet-Leblanc a rendu un véritable
service à la science en naturalisant la culture de la Jacynthe à
Paris, eten détruisant ainsi le monopole hollandais.

MM. Paillet, Mabire, Gontier, avaient envoyé des camellias,
admirable fleur qui n'était pas représentée cette fois parde bien
riches collections. Personnen'ignoreque le camellia est un ar-
brisseau indigène au Japon, à la Chine, aux Indes; mais ce qu'on
ne sait peut-être pas généralement, c'est queLinnèe lui donna
ce nom par reconnaisance pour le P. Camelli, jésuitequi, en
1839, importa crotte plante du Japon en Europe. Le camellia
orna d'abord lesjardins d'Angleterre ; bientôt il passa en Italie,
puis en France, enfin plus tard en Allemagne. Cette es-
pèce, le camelliajaponica, fut seule en Europe pendant 47 ans.
Elle fructifia ensuitedans plusieurs contrées différentes, et don-
na des variétés qui furent estimées longtemps. Mais en 1792,
époque à laquelle parurent à la fois les belles variétés, le
blanc, lepanache, le rouge doubles, l'admiration pour le type
diminua nécessairement. Le Japon et la Chine en fournirent
d'autres également remarquables qui fructifièrent dans nos
jardins, et donnèrent des hybrides qui, à leur tour, en ont pro-
duit de nouveaux, soit par l'effet du temps et de la culture,
soit par l'effet du hasard. Aujourd'hui, on compte plus de700
variétés de camellias. M. l'abbé Berlèze, amateur si distingué
d'horticulture, les possède presquetoutes, et lui-même les cul-
tive de ses mains. Voici en peu de mots comment il s'y prend:
il emploie la terre de bruyère sans être battue, et avec tou-
tes les petites racines qu'elle contient. On arrose avec une
eau pourrie, puante, et pour l'avoir telle, il y a toujours des
feuillesen décomposition dans les tonneaux. Pendant l'hiver,
cette eau est à la température de la serre. M.l'abbé Berlèze s'est
convaincu, par expérience, que les camellias se portent mieux
en caisse qu'en pot, et tous les sienssont ainsi disposés. La plan-
te doit rester en terre jusqu'à la fin de juin, les jeunespousses
se développent plus naturellement, et forment un bois parfait
puis les boutures se consolident mieux et ne peuvent tomber au
moment de se gonfler pour fleurir. Dans l'été, lescomelhas sont
exposés à l'air mais à l'ombre, amplement arrosés et souvent
lavés. En automne, on les rentre avant les pluies, et la terre est
inaintenueconstammentà 8 et 9 degrés centigrades.

Cette température est-elle un obstacleà la culture du camel-
lia en pleine terre? Le problême n'est pas résolu. Ce qu'il y a
de certain, c'est que la plante sans abri, sous le climat de Paris,
ne résiste pas à 6 ou 7 degrés centigrades au-dessous de zéro.
Si les hivers sont doux, elle s'y conserve à la vérité, elle végète
même bien pendant l'été et offre un aspect riant en automne,
mais les variationsfréquentes de l'atmosphère, à cette époque ,
amènent la chute des boutons. Il n'en est pas ainsi dans d'au-
tres pays plus froids où la température est changeante, comme
à Nantes, Angers. A Angers, par exemple, les camellias ont
supporté, en 1838, chez MM. Roy et Cachet, horticulteurs dis-
tingués, 18 degrés d'un froid constant sans souffrir; ils ont
fleuri au printemps et végété ensuite comme s'ils avaient élé en
serre.

Lorsque le camellia doit croître dans un climat sujet à de
nombreuses variations, M. Berlèze conseille de le placer à l'ex-
position du nord. La rusticité des arbres esl due en général, tan-
tôt à leur entrée en sève au printemps, tantôt à la rapidité avec
laquelle ils achèvent les phases de leur végétation d'automne.
Tant que la sève n'estpoint appeléedans les tissus,on voit les ar-
bres les plus délicatssupporterdesfroids assez violens, tandis que,
dans lescirconstances contraires, des végétaux beaucoup moins
sensiblesordinairement périssent. Le repos plus ou moins cotn-
pletde la sèveau cSur de l'hiver est donc un moyen de sauver
le camellia en pleine terre. Au reste, plus on suivra de près la
marche de la nature, pluson secondera lesefforts de la fructifica-
tion du camelliaen Europe, et pluson habituera ses descendans à
se soumettre à un climatplus rigoureux que le sien. L'analogie
fournit plusieurs preuvesdeecttevèrité.A Toulon, par exemple,
lesorangersdepépins résistent mieux auxhivers rigoureux que
ceux qu'on est en usage de greffer sur bigaradier. Le petit oran-
ger de Chine, qui venait ordinairement de ses graines, s'est
montré le moins impressionnable de tous. Nul doute que les
camellias, qui végètent en pleine terre à Angers, à Rennes, et
qui y fructifient, ne deviennent la souche d'une famille géné-
ralement plus apte à braver les intempéries des saisons euro-
péennes que ceux qui sont apportés directement du Japon.

CoursdesFondsPublies.

Bourse d'Amsterdam du 29 Mars.

r . zo mars _^.Int. ____ .—r,
/Dette active 5 99 „' 99 f * 99 1{

I'Dito d.to 2' 57 J 57' J 57}■
Dito des Indes 5 ! — 99 f \ 991
Syndicat 4' 95 {J 95 » 95}
Dito H' — 82 1 —Société de Commerce .. . 4 1- 147' 1472 147 s

IDito nouvelle 4.J —— —"
Emprunt de 183 G 4 — —■

Chemin de fer du Rhin ... 4} — 97 1 97»
Dito de Harlem . . 97 95» 96 J
Dito de Rotterdam 97 95i 96}
du lac de Harlem . ... 5 — — —/Oblig.Hope&C.l79B&lBl6s — 1074 —tDito dito 1828& 1829 5 107» —

"tnscript.au Grand livre .. 6 — —
.» . 'Certificats au dito 6 — — —B*M*»"- ' ' " |DiloinscriptionslB3l&l333 5 — 9&V„ —kmpruntdelB4o 4 — 90} —{ Id. chez Stieglitz et Comp. 4 — 90 J —(Passive 5 — 6 r't —
»„.»„„,. 'Dette différée à Paris ... . — — —

'Ardoin 5 21 J 21 «« 22
l Obligations Goll. & Comp. . 5 — — —Autriche . . ?Dito métalliques 5 — — ■—
Dito dito 2» — — —France . . " Inscriptions auGrand-Livre 3 — — —Pologne . . Actions 1836 ’ — —

_,'.. (Emprunt à Londres 1824. . . — 82 —uresii. .. .< H id IQi3 _ _ 80 j —Portugal . .[Obligations à Londres ... 2> — 46 J 46}

Bien qu'on ignore encore le résultat de l'emprunt volontaire , la tendant
dans nos fonds nationaux a été des plusfavorables , et des transactions cou"'
dérables se sont faites en hausse en intégrales. .

Les fonds russes et autrichiens étaient plus offerts , on parle d'un nouve
emprunt que le gouvernementrusse va négocier pour laPologne.

Les espagnols restent continuellement très-fermes. Les coupons d'ardoin'
étaient particulièrement demandés. Les portugais se soutiennent également'

Cours de l'argent: prêt à garantie 4%; prolong. 5%; escompte 2} °/°'
Derniers prix à 5 heures: 2' % 57j à JJi Holl. 5%, 100; Société °e

Commerce 147 j; 3 «/„Holl. nouv. créé 72j à73 ; Ardoins 22à 22,»..

Bourse deParis du 28 Mars.

I IJ?""18 ODTMT. FEHBÉ.I lut. 271"ar3 '„ (Cinq pour cent — 12155 —Kl'anCC . . 'ÎXroispourcent — 8280 —iEmprunt Ardoin —34j 34 J
Ane. différé — — —Nouv. dito _ _

_-

Passive .— &> —■
tapies . . . 'Certificats Falconet — 10165 —Pays-Bas . . dlette active 2'- — 58 —(Dette active s■! — 105 i —Belgique . .ÎDito 3 i — - —(Banque belge jj — 66000 —Etats-Unis . (Obligations de la Banque . . il — | — —

La proposition de M.Page», déposée sur le bureau de la chambre pour '3

conversion du sp. c. était escomptée depuis plusieurs jours, aussi les effor"
dequelques spéculateurs pour faire tomber les cours de ce fonds n'ont pas ey
tout le succès qu'ils en attendaient , le cours le plus bas a été 121 30, mal'
les prix se sont raffermis et après de nombreuses fluctuations on reste à 121 5*
comptant 12165 fin courant. Le 3 p. c. a également un peu baissé par sui'e
d'une vente très-importante faite parun courtier à la coulisse , 82 85 a élé lfl
prix de eloturesoitloc.de baisse sur hier.Lesactions de labanque se relèvent,
les ventes d'un gros spéculateur ayant cessé; 3100, 3110,3120, 3125 35 ff-
mieux qu'hier. L'annonce du projet deréunion du chemin de Versailles nour
faire la ligne de Chartres n'a pas eu d'effet surces valeurs, on réalisait de'
bénéfices sur la dernière hausse. Rive gauche 240 , rive droite 39750.

Les autres chemins sont bien tenus: Rouen 915; Orléans9o4so; Havre 690'
Avignon 760 50; Strasbourg 290; en fonds belges en traitant quelquesaffai-
res, le 5 p. c.ancien à 105^ ; 5 p. c. (1840) à 107J,en baisse de J p. c. ;sp-c'
1342a199,'r ; f, moins qu'hier; banque660; le 2} p. c. hollandais est à 58-
La rente de Naples est trés-offerte à 101 65 sur les bruits de mouvement en
Calabre. L'emprunt romain n'a pas varié 106î. On commence à remarquer le
hauts cours de la bourse de Madrid , et ils ont produit de l'effet snr l'actifqul
a dépassé 34 et reste à 34j , £ ; le 3 p. c. continue aussi de monter 36* , i >
passive G\. Il n'y a paseu de courantsur le 5 p. c. dePortugal.

Boursed'Anvers du 29 Mars.

métalliques, 5 °/0 ». — Naples, 5 %> ». — Ardoins, 5 % 21 \P. ""'
Dette différée ancien, ». — Passive, 5 °/0 ». — Lots de liesse, 68£A. — Cour'
après la Bourse (2 \heures). Ardoins, 21 J A. — Coupons, ».

célérité tous les ordres quelquesmultipliés qu'ils soient. N'employant e
sivement que des qualités superfines jointesàun bonmarché extraoritn
et à la dernière élégance et le meilleur gout, il peut assurer qui"
autre maison de commerce ne sauraitoffrirdes avantages pareilsà la sic

Il se recommande à la bienveillance du public.
6317. A. vanWoordca-

ÊÊÈk EAD DE GOMGiMi
é^^^Ml fI.SO la caisse ff.**
Par une occasion extraordinaire , le soussigné et devenu possesseur

quelques milliers de caisses d'Eaude Cologne de Farina à Colog?\
comme ils les à achetées très-avantageusement , et vu que la qiiantiW
énorme il les offre au public pour le prix presque incroyable de ’ 1.5° 'de la mettre à la portée de toutes les fortunes nlP. S. Désormais toutes les articlessortant du magasin du soussigné se'""
marqués avec l'étiquette qui se trouve ci-dessus , priant le public d'y "L
faire- attention , de même qu'il n'y a aucune relation entresa maison »c'tte
est son ancienne demeure.

„„, «I. Renshnrg.
Ü"WI- .Torre Houtstraat , Fi» 25.

LA HAVE , chez Léopold LSbcubcrg, Lage Meutcstra»1'

Dépôt-général à Amsterdam chez M. Sciioonevei.i) et Il' 9'

Beurssteeg; ctà Rotterdam.chezS. v\nßeyn Sxow.K,Hoofds>tce9'

AU GRAND MAGASIN ET DEPOT DE DRAPS
ET DE NOUVEAUTÉS.

ÉTABLISSEMENT A L'INSTAH DE CEUX DE PARIS.

a* wam wmmmmmM®
Rue dite Spuistraat, S, n° 364.

Le soussigné cédant aux pressantes sollicitations de quelques-uns des
principaux fabricans, de débiter leurs produits au pris de fabriques , a
l'honneur d'annoncer qu'il a reçu dès-à-présent un grand assortiment d'é-
toffes les plus nouvelles pour Gilets et Pantalons ainsi que des draps d'une
qualité supérieure, le tout sera vendu au prix de fabrique.

La nouvelle organisation de son magasin à l'instar des magasins en vogue à
Paris et à Londres, lui permet maintenant d'exécuter avec la plus grande
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